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VO. 3. NONTRÉAL, 23 JANVIER 18-1-2. o. 4.

DU CATHOTICISME
u.Ixs .ILS ir.I'Cjrs * vx:c .ES C"nns orwlnnrs n:s coxs's se e unnx1:5.

(Sîd!e ef r .)
Si r'homme a une intelligence qui a pour objet In vrit. il a une nutre

faculté essentielle, le sentiment ou l'a!feation que le bien doit c.witer et sa-
tisfairc. Or la beauté est le moyen par lequel ce qui et hon attire Panour du
cSur. L'ordre de connaissanres qui npprend à faire briller la hnuté aux
yeux de linicl!igenec,ct la rend capable d'exciter lce sentimens du ceur, c'est
la litterature.

Mais tout sentiment, toute émotion de fanme ne doit ns étre indifi'érem-
ment eCcitée. Le poëtn ne peut produire un me.uvement du cœur, qui se
porterait vers un objet défentdu par la mowrie. Or la rur'rale a son flondement
nt sa règle dans la religiou. Dune il baut que Pécrivain onr.nise les prin-
cipes de celle-ci, du moins pour n2 pns s'en écarter.

Mais d'ailleurs qu'est-ce que le Beau I Oùi en est le typo I Quelle est
la règle lu goût ? Le benu, a-t-on dit, c'est ce qui plait. Mais le nmme
ohjet attire it repousse en mitmte menîps des cours differens. Il s'ensui-
vrait qu'il n'y aurait pas, de beauté absolu m:uais alors nuîsi. pîitnt de bien,
point de vrai absolu. Non le beau n'est que la spleter du erai, c'est la.
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forme du bien. Ce. qui est bien, ce qui est vrai doit être seul prèsentó
c'oime beau, parcequ'en etiet la beauté ne saurait être où est le faux, où est
le mal. La beauté a son principe dans Dieu: elle découle de lui: c'est
comme un reflet de sa splendeur jeté sur la nature. Que serait une beauté

qui ne pourrait se rapporter à lui, qui ne viendrait pas de la beauté suprême-?
Où en serait le principe ? Donu ce qu'il y a de vraiment beau, c'est ce qui
est connu somme venant de Dieu. Le beau idéal, que recherche le poëtà
et dont Paspect exalte làme de sentimens si purs et si nobles, ne produit cet
etfet, que parcequ'il donne à l'intelligence, comme une intuition d'un ordre
surnaturel, où tout est agcandi, où tout se rapporte à la beauté, à la vérité
suprâme. Aussi tout sentiment profond se résoud toujours en un désir
vague de l'infini, en une tendance vers un bien qui satisfasse pleinement
Pme, c-a-d, vers Dieu.

La, notion du beau ae trouve donc dans la connaissance des-rapports qui
existent entre le cœeur de l'homme, et le bien auquel il doit aspirer. Mais
c'est la religion qui exprimec et explique ces rappoits. Elle doit donc donner
le type du beau, et Pun peut et doit dire que le beau est révélé comme le
vrai. Le goût a donc besoin, pour se former, des principes religieux, et il né
peut être juste que dans une àme fidèle à la morale, en sorte que,comme l'a
dit M. de Maistre, le beau c'est ce qui plait à la vertu éclairée.

Si de cette théorie du beau qu'on ne peut rejeter sans contredire les princi-
pes posés plus haut, on descendait à lexpression du beau dans les productions
de l'esprit humain, on aurait la démonstration pratique de cette doctrine, en
.voyant que la religion a donné au génie ses plus belles inspirations, et «à
Part les plus beaux types.

Dans les idées générales que nous venons d'exprimer se trouve essentiel-
lement renfermée, croyons nous,la décision des questions si débattues de nos

jours sur les divers genres (le littérature.
D'après ces considérations sur les différens objets (les connaissances hu-

mairne, tout est donc lié à la religion. Elle cmbrasse tout, rien ne s'expli-

que sans elle. Toute théoric a donc besoin de son secours, du moins poûr
ne pas conduire à un but autre que cclui que le créateur à donné ·à
l'homme.

Croire le catholicisme vrai, et ne pas Padmettre comme principe régula-
tour des connaissances humaines, cela nous semble contraire à la logique, et
méconnaitre la religion elle-méme. Nous croyons pouvoir défier qui que
ce soit (le démontrer que notre théorie repose sur des principes erronés, ou
que la conclusion que nous avons tirée ne soit pas juste. Si on ne le peut,
il faut donc admettre notre maxime : Hors la religion, c-a-d, pour nous le
catholicisme, point de vérité, de beauté, de bonté, point (le salut pour tout
système qui ne repose pas sur cette base chrétienne.

Ainsi le vrai, le beau, le bien, objet des sciences sotia!es, philosophiques,
littéraires, ne peuvent étre atteints qu'à l'aide des lumières de la religion.
Ces objets correspondent aux trois facultés de Pame, dont l'intelligence se
.e porte vers le vrai, l'amour vers le beau, et dont lactivité cherche à pro-
duire le bien. Si ces facultés sont ainsi appliquées à leur objet légitime,
;ilors l'homme tout entier rend -hommage à son auteur. Connaître le' vrai,
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naimer le beau, faire le bien, ce n'est autre chose qu'employer ses facultés,
indirectement du moins, à remplir la fin de notre être. C'est accomplir le
devoir d'un chrétien prescrit parle catéchisme. C'est connaître, aimer et
servir Dieu. C'est rapporter notre activité, notre inteltelligence, et notre
amour, au principe qui produit tout, à l'intelligence qui éclaire tout, à
l'amour qui vivifie tou, c-a-d, c'est adorer par les trois facul tés , de notre
àme la Trinité du Dieu qui nous .à créés à son image et pour son service.

A et aspect du catholcismue apparaissant comme une synthèse magnifi-
que qui embrasse toutes les co.nnoissaices dans son universalité ; à cette con-
templation de la religion éclairant tous les domaines de la science de sa
splendide lueur, il s'élève dans l'âme une joie vive, et, douce, une délicieuse
satisfaction. Oit aime davantage le culte klue l'oi professe. En lui seul se
trouve l'unité, ce principe de tout ordre, cette fin.à laquelle tout doit se rap-
porter, alpha et omega des étres. Dans le contentemient que, cet aperçu
donne.à l'intelligence, il y a quelque chose de la joie de cette pure intuition
de la vérité suprémne que Igmie, qui aura cherché& le vrai sur la terre, éprou..
vera dansles cieux.

Et dans cette solution que le catholicisme donne à toutes les questions de
la science, dans cette justesse des théories qui s'appuient sur ses principes,
n'y-a-t-il pas une démonstration de sa vérité, indépendante des preuves di-
rectes qtii létablissent ? Que fait l'astronome qui veut établir le vrai système
du monde ? Il montre que sa théorie seule explique tous les phénomènes
que présentent les diverses évolutions des corps célestes, qu'il est impossible
d'en rendre compte dans une autre hypothèse, et il conclut de là la vérité de
son système.

Nous aussi ne pouvons-nous pas conclure la vérité du catholicisme de ce
qu'il présente seul un principe général à l'aide duquel on coordonne les con-
naissances humaines entre elles, et on fait voir comment diverses dans
leurs opérations, elles tendent toutes à un même but, et ne sont que comme
Pexpression d'une même idée, l'application duune même théorie.

Et pour emprunter une autre image à l'ordre physique qui n'est que le
reflet da l'ordre intellectuel, voyez ces astres de notre système planétaire
roulant avec une si belle harmonie dans les régions célestes. Poussés par
une force particulière, ils tendent à. s'échapper dans les espaces sans fin,
mais ils sont attirés par le soleil qui les maintient'dans les.limites prescrites à
1 etirs évolutions,. et ils accomplissent leur cpurse majestueuse chacun dans
son orbite spécial.

C'cst limage dt mouvement des divers ordres des connaissances humai-
nes. Chaque science a pour-ainsi-dire son activité distinctive, qui la porte
à un but particulier. Mais le soleil de la religion est là qui exerce sa puis-
sance d'attraction sur chaque sphère où s'excrce l'intelligence humaine, et
qui en lui faisant refleter quelques rayons de sa vive lumière, la maintient
dans un mouvement régulier où elle est toujours sous l'influence de l'immu-
able vérité.

Les idées émises dans cet écrit n'ont été qu'indiqtuées. Elles auraient
eu besoin d'un long développement; mais nous avions à cour de présentpr
d'abord un ensemble qui fit voir toute notre pensée. N.ous voudrions rpdil
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nous fût possible d'insérer plus tard dans les Mélanges Reliteux quelque
articles qui seraient comme les pièces justificatives de plusieurs assertions
de cet écrit. Ce serait un travail utile, et auquel chacun devrait contribuer,
que celui qui aurait pour but de démontrer l'influence du christianisme sur
la société, l'excellence des diverses institutions religieuses, et de développer
le génie du catholicisme dans les sciences et les lettres.

Tout ce qu'il y a de grand et de beau dans le monde est dû à notre fo.
Assez longtemps cette vérité a été méconnue. La rain l'une science
frivole a dépouillé le catholicisme de ses droits nombreux à l'admiration et
à la reconnaissance de la société. Tout homme qui sent battre son cœur
d'amour pour sa foi, doit contribuer selon son pouvoir à la réhabilitanion du
catholicisme dans les divers domaines de l'intelligence. C'est apporter sa
part de travail au bien de l'humanité.

N'est-on pas ému de pitié à la vue de ces maux dont souffre la société do

nos jours ? de ces erreurs répandues par le monde, qui égarent tant dcames
honnêtes, de ces efforts d'une science téméraire qui a été si puissante pour
détruire, mais qui na pu rien encore édifier de solide ?

Il faut le dire, surtout aux classes instruites il n'y aura de bonheur, et
de liberté dans lordre social que lorsque les lois (le la morale et de la
religion seront observées. Il ny aura Je satisfaction pour l'intelligence dans
les théories philosophiques et littéraires, que lorsque les sciences et les lettres
seront pleinement catholiques.

Puisse une étude approfondie de la religion et des sciences diverses,
proclamer cette vérité avec une telle autorité de raison, que toute intelli-

gence s'incline devant cl. Alors peut-être il serait permis de l'espérer.
Un jour se lèverait sur lhorison de l'avenir où les nuages de l'erreur iraient

disparaissant peu-à-peu, où le soleil de la foi éclairerait la terre de toute la
pureté de ses rayons, et produirait par sa bienfaisante influence un bonheur
inconnu jusqu'à présent à la société. Ce jour ce sera celui où fout recon-
maitra Pempire du Christ: où il sera tout pour les pensées de l'intelligence,
et les désirs du coeur ; où il sera dans tous par la foi et par l'amour, OMNIA
ET IN oarNIBUS CHRISTIUS.

MTSSION DE LA RIVIÈRE ROUGE.

Un ami du journal nous communique l'extrait suivaut d'une lettre

que lui écrivait, il y a déjà quelque temps, Mr. Belcourt missionnairc
chez les Sauvages Saute:x <le la Rivière Rouge.

Nous y remarquons les efirts que font dans ces contrées loin-
taines les ministres néthodistes pour pervertir les Sauvages ou plutôt

pour empêcher leur conversion à la foi. Il est inconcevable vrai-

ment de voir les tentatives de tons genres que suscite l'enfer pour
arrêter l'élan qui se manifeste partout vers le catholicisme. C'est

dans tous les poys un débordement de ministres de toutes les sectes,

qui tentent de s'introduire partout où il y a des catholiques, et d'tusur-

pier ainsi te chanip dlu père de lamine. L'Europe et l'Amérique four-
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muillent de ces zélateurs fanatiques, et notre Canada en est envahi de
toutes parts. Les missions même les plus reculées de l'Asie et de
l'Afrique en sont visitées: partout en un mot où ont pénétré les mis-
sionnaires catholiques, on voit s'introduire des prédicans,à l'exception
pourtant, et il est à propos de le remarquer, des pays où les mission-
naires sont exposés à verser leur sang pour la foi; car aucun d'eux,
<que nous sachions, n'a encore ambitionné la couronne du martyre.

On peut se former une idée du nombre de prédicans qui se répan-
'dent par tout le monde, en se rappelant qu'en Angleterre la Propa-
gande prélève à elle seule, par souscriptions volontaires, au-delà de
40 Inillions par année, pour le soutien des missionnaires protestans,
que le gouvernement dépense des sommes immenses pour la même
fAn: si a cela on joint la Propagande des Etats-Unis, qui envoie de
tous cotés des missionnaires, l'Allemagne, la Prusse et tous les pays
protestans en un mot, qui semblent tous animés d'un esprit de pro-
sélitisme extraordinaire, on présumera du nombre de ces mission-
naires et (lu danger, plus grand que jamais, auquel sont exposés les
pauvres peuples infidèles.

Cette pensée sera pour notre foi et notre charité un fort stimulant.
Elle nous rappellera que ces infidèles sont nos frères, qu'ils sont mual-
heureux et que nous pouvons les soulager, qu'ils sont exposés à la
perdition et que nous pouvons les sauver. Cette penséc. nous rap-
pellera que nous avons en main une arme efficace, l'AssoCIATIoN DE
LA PROPACATION DE LA For. Nous pouvons en travaillant à l'avan-
cement de cette oeuvre, en contribuant à son soutien et en y faisant
contribuerles autres.nous pouvons fournir à l'Eglise les moyens d'aug-
menter partout le nombre des missionnaires catholiques,et d'accroître
les secours en proportion des besoins. La sensibilité d'un cœur
chrétien ne peut résister à cette pensée du malheur de nos frères,et
nous connaissons trop le coeur canadien pour n'ètre pas persuadé
que aucun de tous nos compatriotes ne refuserait son ofirande à
l'appui de cette excellente auvre, s'il réfléchissait attentivement
à sa nécessité et aux biens immenses qu'elle est susceptible de pro-
duire.--Voici l'extrait en question.

" Vous me demandez instamment des aventures de mes missions. Il me
semble qu'il n'y a rien de bien intéressant, cependant vous avez trop mérité
de moi pour que je ne me prête autant qu'il est en moi à vos désirs.

"Trois ministres ont parcouru à eux trois et surveillé de près tout le terrain
,de mes missions,et je puis dire avec vérité, quej'ai fait plus en un niais qu'ils
n'ont fait en un an. Je n'ai pas besoin de dire que cette gloire appartient a
Dieu; personne n'en peut être aussi bien convaincu que moi qui vois de près
les opérations de la grâce. Il y a quelques traits dont je vais vous faire part.
"Sur le retour de ma mission'du côté du lac Lapluie, je m'arrêtai à un camp

SavieVz,tenté sur une pointe de rocher,presque au bas de la rivière Winipik.
Je jasai d'abord familièrement pendant près d'une heure, sans trouver occa-
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sion de parler de choses sérieuses, tant la conversation était animée et rhérié
ngréable,autant qu'elle pouvait létre en parlant d'autres choses que de religion.
Enfin une transition heureuse ouvrit la porte à mes désirs. Tout en conti-
inuant sur le style familier, je conversai pendant plus de deux heures sur des
sujets religieux. Entre autres auditeurs, il se trouvait un vieux chef Sauleux,-
doué de beaucoup d'esórit naturel. Il me fit cette question "mon ami,je te
"connais bien, c'est toujours avec plaisir que je te donne la main quand je te
" vois ; nous« te sourions tous quand on te voit mettre pied à terre ; tu n'es pas
'étranger ici ; dis-nous donc ce (lue cest que cesprê;,trcs anglais nouveaux
'venus ; d'où viennent-ils ? nous n'en avions jamais entendu parler ; nous
e n'avions j'aîiais entendu parler que de vous autres ;- il vous ont pillé votre
" nom, nous le voyons bien, parle-nous franchement, ne crains rien et ne
" nous cache rien." Il me fallut. comme vous le sentez bien, entamer une'

ýartie de l'histoirc d'Angleterre, qui les fit rire et leur inspira un vrai dédain
pour une nation, si capable de changement et d'indécision, et suriout assez
dominée par l'amour du gain pour changer, déchanger et rechaner encore en
matière de cette nature. Je ne fis aucune remarque maligne sur les personnes,-
mais j'exprimai combien elles étaient dignes de compassion. Il doit se faire
là un rendez-vous général, ce printems,où l'on me fit entendre. que probable-
inent l'assentiment serait général:

"Je repartis ensuite pour nller camper plus bas. Au jour fermé. une femme'
vint me dire qu'une autre femme malade dans le camp den:mdait le haptéme.
Je fis remettre mon canot à leau, et je. remontai environ une deni-licue,pour
arriver à ce même camp.La malade était dans une immense loge. Je connais-
sais la décision de la malade d'avanice ; la loge était pleine des principaux sau-
vages,désireux d'être présents à cette cérémîonie.Je tendis ma thapel!c en 1 erc.
classe,après avoir allumé des chandelles ; puis je me revêtis le surplis et étole,
après quoi je m'étendis au long sur les remèdes que Dieu a faits pour guérir les
maux du corps ; le péché est le mal de l'àne ; le baptème et la confession ses
i-emédes , jamþitial ces comparaisons qui paraissaient en être fort goulées
puis je la félicitai qud le grand esprit lui eût inspiré la pensée de se faire bap-
tiser, pour l'adopter pour sa fille, &c. Enfin je fis la cérémonie du baptême.
Tout désignait dans les spectateurs une satisfaction complète. Quand j'eus fini
la cérémonie,le mari md dit: «écoute-moi maintenant, assieds-toi: Tout ce que
je viens de voir avec mes amis présents,noiis ne lavions jamais vu; cependant
ma femme malade t'a vu cotte nuit, et elle t'a vu faire tout ceci et -a bapti-
ser. Ce matin, avant que tu fusses arrivé et que l'on sût que tu dusses arriver,
elle nous a raconté à tous ce que nous venons de voir. J'en suis stupéfait."
Tous laissèrent écipper un son inarticulé qui signifiait éloquemment qu'eux
l'étaient aussi. . A coNTINUEa.

SITUATION "R.LIEUsE ET POLTITIQUE DE L'A:GLETERnE.

LETTRE DE MONSEIGNEUR W'ISEMAN A LORD SHREWSBURY.
. Nous voulions depuis longtemps ofirir à nos lecteurs l'excellente
lettre adressée l'automne dernier par le savant évêque coadjuteur de
Birmingham, Mgr. Wiseman, à lorr Shrewsbury, sur la situation rec
ligieuse et politique de la Grande-Bretagne. Cette lettre, écrite az
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vont la formation du nouveau ministère, n'a été publiée que depuis,
et l'auteur n'a pas cru devoir y faire aucun changement, mais il pro-
teste, en commençant, contre toute interprétation qui lui attribuerait.
un but autre que la gloire de Dieu et de son Eglise. Cette publica
lion, qui a produit cn Angleterre une si vive sensation, est également
tout-à-fait éirangere à 'appel fuit dernièrement aux catholiques an-
glais par lord Shrewsbury, et dont nous avons entretenu nos lecteurs

n la page 3305 du 2 volume des Mélangcs.
Tout ce que dit l'éloquent prélat de la nécessité de l'unité reli-

gieuse pour le bonheur des sociétés humaines, et sur les inconvé-
niiens politiques de la diversilé des religions et de l'antagonisme des
sectes au sein d'un Etat, s'applique aussi bien aux autres pays qu'à
l'empire britannique, et est de nature à attirer l'attention des hommes
que la Providence a chargés, en ce temps, du gouvernement des peu-
ples. Et l'attention sérieuse que prête le pieux évêque aux travaux
des théologiens d'Oxford, et les espérances que ces travaux lui ins-
pirent. achèveront de prouver aux plus dénans que le mouvement
imprimé à une partie de PEglise anglicane par l'école du docteur
Pusey, a de la signification et de la portée. Mais il est inutile d'in-
sister sur les enscignemens qui sortent d'eux-même de la lettre d
M-r. Wiseman, En voici la première partie

Le désir que votre Seigneuric a bien voulu m'exprimer d'être
mis au courant de toutes les circonstances dignes d'intérêt que pré-
sente la crise religieuse actuelle en ce pays, m'enhardit. à vous
adresser cette lettre, et si vous la recevez par le moyen de la pres:
se plutôt que par la poste, la raison en ost, vous le sentirez, qu'il est
bon nombre d'autres personnes auxquelles je voudrais que cette ex-
pression de ues sentimens pût parvenir.

La publication de cette lettre en un pareil moment pourra pa-
raître une expression de mes sentimens politiques, peut-être aussi
voudra-t-on Fexpliquer en lui cherchant quelques rappou ts avec les
changemens minislériels qui vont s'opérer. Quoi qu'il en soit, je
puis, on toute sincérité, assurer à Votre Seigneurie que ni mon but
ni mes opinions ne peuvent justifier cette interprétation. Dco ct
Ecclesiæ, voilà la seule dédicace que je veuille mettre à la tête des
quelques observations que je vous adresse. En même temps, je
dois dire que je suis convaincu que tout ministère appelé à consa-
crer ses talens au gouvernement de cet empirc a, sous la main, une
corde puissante, une corde encore vierge, dont il pourrait, aujour-
d'hui, avec plus de bonheur que jamais, essayer d'appliquer les vi-
brations magiques au rétablissement de l'harmonie si longtemps
troublée. Et je suis sér que Votre Seigneurie conviendra avec
moi que tenter seulcment de guérir les plaies religieuses de ce noble
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pavs, serait assez pour i nunrtaliser le ministère qui Oserait l'entre-
prendrc. Ne puis-ju pus ajouter que négliger cette grande plaie
rorale suffit aussi pour p àryser i la fin tous les autres reèides

appliqués L ses maux.

'Le manque d'nnion est le vice de notre état actuel. Quand tons
les élémens de la force et de la dignité nationales tendent vers un
scul et ménie it, et cntraînent sur une mménic ligne le peuple et
ses chefs ; quand le clergé, la noblesse et les classes industrielles de
tout rang agissent sous Finoluence des imèmlles règles cde conducit se

jugent mnutuelleîment par les imènmes prmiieipes. voient du in même

point de vue leurs pirogatives et leurs diits respecifs. compren-
nent également, et d'après une notion comnmune a tous, Pmpo tan-
cc et la nécZssit des sacrifices mutuels, en un mot. quand tous ira-
vaillent sous la ni.me loi et pour la même fin, alors la majesté et la
puissance d'une nation brillent dans toute leur splendeur. Nais
nous, où en sommes-nons? Chliaue classe vit isolée, appelant i
prospérté des autres sa rine, leur avantage sa perte. Desprit
d'antagonisme et de dissolution s'est emparé des diverses parties de
ce grund empire :a lieu d'larmone. nus avons les cris de la dis-
corle ; cin place d'union. des conflits dintêrets. Entre l'aristocratie
et les classes pauvres existe. depuis longteips, une réserve et. une
froideur inconnues dans les temps anciens.je veux dire dans les temps
catholiqubs ; et les fiénésies du chartisie et du socialisme s'eflor-
cent d'y substituer Pinimitió et la haine. Le clergé de l.Eglise-
Etablie est loin de posséder auprès du peuple la considération et
Pinfluence nécessaires pour corenir les passions de la multitude, lui

comnmander la patience duas la détresse. et la guider vers des cir-
constances plus heureuses. Dans les grandes villes, des miasses ii-
mnenses se sont soustraites à la sollicitude du clergé, ayant ou aban-
donné toute religion, ou embrassé la dissidence. Parmi les adhé-
rens des sectes diverses. les homines de Pétablissement, bien loin
cPêtre traités avec respect, coitine ministres reconnus de Dicu, ne
sont Cu'uîn objet de mépris et souvent de haine ; et ceux-ci, de leur
côté, considèrent naturellement les chefs des congrégations dissiden-
tes conne des intrus. et leurs disciples comme d'aveugles schisrna-
Tiques .: ntrc eux se tiennent nos frères refusant, de reconnaître les
prétentions des uns et des autres. mais unis par le Saint Si-ge dans
une nimé foi et une nime communion avec la grande Eglisc
Catholique.

De plus, si nous examinons les élém(es le la prospérité tempo-
relle du pays. là aussi nots rctrouvons division d'opinion. Les inté-
réts agricoles et manufacturiers sont en état de rivalité. Cc que
'on fait pour Pun, Pautre le regarde avec jalousie et crainte comme

uine mcsure qui lui est hostile. Au ietu dc deux puissances agissant
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ensemble sur le même point du levier, on dirait deux bassins suspen-
dlus aux extrémités opposées du fléau, et contrebalancés avec tant
d'exactitudo que Pun ne peut s'élever sans que l'autre ne s'abaisse ;
le moindre poids jeté dans celui-ci semble un poids enlevé à celui-là,
et l'un nie petit se mouvoir Cn un sens qu'aussitôt son rival ne se
meuve dans la direction opposée. De temps à autre se manifeste un
conflit semblable entre la propriété territoriale et la propriété finai-
cière, au moindre soupçon d'une charge imposée à celle-ci. Qu'ai-je
besoin d'ajouter que cet esprit de désunion éclate d'une maniè-
re plus déplorable encorc entre les plus grandes portions de notre emi-
pire l'iiijustice et la dureté de lAngleterre nous ont aliéné les afTèc-
tions d l'Irlaride ; t plusieurs de nos colonies ont montré des signes
non équivoques de leur précaire attachement à la mère-patric.

A1 continuer.

C ) R R E S P O N D A N C E

M. L'EDI TE UR,
Les correspondans <le l'Aurorc et son Editeur n'ayant pu répondre

aux sommations si précises qui leur avaient été faites, de prouver la
vérité <le leurs assertions relatives à S.S.le Pape Grégoire XVI et au
ci-devant évèque le Montréal, vous avez rempli le seul but que vous
vous étiez proposé, en faisant voir que le journal, éludant le défi, et
cherchant à soulever dlautres questions, donnait par là même au pu-
blic la preuve qu'il était coupable de calomnie, sans toutefois vouloir
en faire l'aveu. Mais si par égard peut-être pour un confrère, vous
n'avez pas voulu pousser plus loin la discussion,vous ne refuserez pas,
j'espère, à un catholique le droit de faire voir combien sont opposées
à la foi les assertions si injurieuses a l'église que renferment les articles
d l'Aurore.

Votre, etc. Ux CATHOLIQUE.

L'ÉDITEUR DE L'AURORE ET LE CATHOLICISME.

Dans ce siècie où la presse est une puissance qui régiît Popinion avec tant
d'autorité, le journaliste remplit une fonction d'une haute responsabilité que
lui impose de grands et inviolables devoirs. • Lorsqu'il jette ses idées au milieu
du public, il doit penser à l'influence qu'elles peuvent exercer. C'est une pâ-
ture dont un grand nombre d'esprits avides et inprudens vont se nourrir sans
précaution. Combien de lecteurs peu éclairés sont toujours prêts à adopter
de confiance toutes les opinions qu'ils voient émises dans leur journal ! Si l'é-
diteur a publié, sans les avoir constatés, dles faits d'une grave conséquence,
s'il a donné comme la vérité ce qui n'était que le produit de la légèreté de
Ion opinion, ne doit-il pas trembler à la vue de tout un public qui petit venir
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lui jeter à la face ce cruel mais juste outrage : Imposteur ou imprudent, voua-
nous avez trompés. S'il a répandu les principes erronés dont l'admission

peut avoir des suites funestes, des principes attentatoires aux enseignemens
inviolables de la religion, seul maintien de l'ordre et de la société, quels re-
proches lui doit faire entendre sa conscience d'honnéte homne, sa foi do
chrétien ?

Examinons jusqu'à quel point ces considérations peuvent s'appliquer à
Mr. 'Editeur de I'hurore des Canadas.

Prenant fait et cause pour quelques-uns de ses correspondans, il a soutenu
que la procln.mation des doctrines de N". S. P. le Pape Grégoire XVI sur la
soumission due aux autorités civiles en général. n'était qune Suvre de po-
litique, faite aux instigations de lautocrate de Russie, que ces doctrines sont
absurdes, et que lEglise ne doit pas intervenir dans les questions sur lesquelles
roule la décision donnée par le Souverain Pontife.

Voyons c e qu'il faut penser de cette triple assertion.
A considérer d'abord les Bulles et Encycliques de Grégoire XVI comme

des docuinens qu'on ne serait pas obligé d'admettre pour conserver la foi ; toit-
jours est-il qu'elles ne devraient étre attaquées qu'avec circonspection. En
effet le Pape prétend y décider les questions les plus importantes, y parler au
nom de Jésus-Christ et des npéitres, et imposer à lotis les sujets de lEglise
des devoirs sacrés. Dire quil a ngi dans cette circonstance par une pure
intention politique, que cette déclaration solennelle, qu'il a publiée comme la
doctrine des livres saints, n'était faite que pour satisfaire un tyran qui voulait
opprimer ses sujets, c'est dire que le chef de PEgflise a voulu se jouer de toute
la catholicité, qu'il s'est rendu coupable du plus exécrable nbus de lautorité
spirituelle, qu'il nest qu'un imposteur et un sacrilège qui fait servir ses fonc-
tions saintes au soutien de loppression et de la tyrannie.C'est donc faire peser
sur sa téte l'accusation la plus forte qu'il soit possible d'imaginer. C'est le re-
présenter aux yeux du monde entier comme un scélérat tout-à-fait indigne du
rang supréme qu'il occupe.

Votre logique, M. l'Editeur de l'.4nrore, comme celle dle tout homme qui
sait raisonner, vous a certainement fait voir cette conséquence de votre asser-
tion. Etornné et profondement afiligé, vous vous êtes dit sans doute en votre
qualité de catholique : Qu'il est pénible pour nous de voir à notre téte tun tel
chef! Oh ! combien la religion est humiliée de nos jours! C'est là l'abomi-
nation de la désolation prédite par le Prophéte. Et déjà vous preniez la lyre
pour entonner un élégie sur les malheurs et l'opprobre de l'Eglise.

Mais faisant taire ce sentiment de douleur, si juste pourtant dans un cœur
chrétien, vous avez cru qu'il était plts utile de proclamer la triste vérité, et
vous vous en étes senti le courage.
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À la vue de votre assertion, nous avons tremblé, nous pauvres chrétiens,
ignorant lhistoireconitempOraine ; car nous nous sommes dit: Pour avancer

une assertion semblable, et qui a des conséquences aussi pénibles, pour atta-

quer un homme que la majorité du monde civilisé respecte et vénère, il faut

avoir par devers soi les preuves les plus convaincantes, et à l'aspect desquelles
le catholique, le moins disposé à y croire, soit force de dire en soupirant:

Hélas! ce n'est que trop vrai.

C'était donc avec an-iété que nous attendions le résultat du défi porté

par l'Editeur des Mliélinges : Nous nous imaginions déjà vous voir étaler à

nos yeux des pièces officielles constatant sans réplique la perversion le notre

chef spirituel. Enfin le numéro si t ristement attendu parnit. Nos yeux af-

fligés en parcourent les colonnes et ils lisent ces mots : ce qui se rapporte à
Grégoire XV f est fondé sur l'autorité de La Mennais.

A cette inconcevable preuve, toutes nos craintes se sont dissipées. Nous

a"vons connu toute la force de celui à qui nous avions affaire.

La Mennais! Et c'était le dernier homme que vous deviez citer dans cette

circonstance, lui, qui était directement, personnellement condamné par les

Encycliques en quiesiioni, et qui avait tous les intéréis du monde à vouloir en

alniblir l'etlet. La Mennais, i qui on a pu reprocher seulement de l'exagd-
ration dan-s quelques idées politiques. Oui, rien que cela, et puis encore
pourtant quelques autres petites erreurs qu'il a émises dans ses derniers au-

vrages, par exemple, la nêegation formelle du entholicisme, de la nécessité de

la foi, de la révélation, du péché originel, de l'enfor (v. Esquiscs de P/iloso-

.p/e.) La Mennais qui a soutenu successivement les opinions les plusdiverses
sur l'autorité et la liberté, et qu'un le ses plus grands indmirateirs d'autrefois,
rnais qui labandonna i la voix de l'Eglisc, a si justement appellà le juif er-
rant de la politique .... Ai ! quelle accablante autorité ! Comme elle fait
honneur à la sagacité de reli:i qui la cite.

Passons maintenant à d'autres considérations.
Si vous avez écrit avec réflexioi et connaissance (le cause, savez-vous ce

que vous avez fitit en regardant comme absurdes et erronées les Encycliques
de Grégoire XVI ? Vous avez abjuré la foi, renié le catholicisme, et acquis
le droit au titre d'apostat.

C'est une vérité admise par tous les cntholiques qui connaissent tant soit
peu les principes de leur religion, qu'une déclaration dogmatique adressée par
le Pape à P'Eglise universelle et reçue par le corps île l'Episcopat, renfelrne
une définition infaillible. à laquelle on doit l'assentiment de notre foi, et dont
ia négation formelle et opiniâtre constitue une hérésie.

Or lEncyclique de Grégoire XVI en date du 15 août 3S32, citée dans le
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mandemuent de Mgr. Latigue du 2.4 octobre 1837, est udressée à PEglise uni-

verselle. Elle contient dans les termes les plus positits une déclaration de

ce que P'on doit croire sur l'obéissance due à l'autorité civile ci général ; elle

a été reçue et publiée par tout lEpisEcopat. Elle renfermre donc une décision

infaillible, à la:luelle on doit soumettre sa foi. Elle est si évidemment recon-

nue pour telle, que tous ceux qui, avant cette décision, avaient soutenu quel-

quelques principes opposés sc sonit crus obligés d'en faire la rétractation. M.

de La Mennais le fit comme les autres, et lorsqu'il revint à scs erreurs, il fut

universellement regardé comme hors de lElise. 11 le reconnut lui-mméni

en termes formels ci déclarant dans les <f'ires de Rome,que puisque les piriii-

cipes constittitifs du catholicisme forcent à reconnaitre la décision de Grégoire

XVI comme 1enseinrement de Eglise, il n'était plus catholique.

Eh ! bien, i . 'Editeur de l'rore, il n'y a pas de milieu; rétractez-vous

ou adoptant la franchise de M. de La Mennais sur ce point, déclarez positi-

veinent comme lui que vous n'avez plus la fioi.

Quoiqu'il en soit si vous préci;ez votre opinion sur la déclaration dogma-

iique du Souverain Ponitife ci ces terles: L'ensignement contenir dans len-

cyclique de Grégoire XVI est faux et absirdi. Cette proposition serait re-

gardée comme contraire à la foi ; or si vous ne l'avez pas expriméc en ces

propres paroles, vous l'avez tait ci ternies équivalens.

Voyez, Monsieur, dans quelle position vous vous êtes placé.

Mais vous trouvez les principes de l'Encvcliqie absIr-ds e contlraircs 2

votre raison. Si vous venez encore à la foi. savez-vous ce que cela veut

diro 1 Voyons: Les doctrines en question étanît d'nîprès la supposition, un

enseignement certain et de foi, Sont nécessairent lexprcsion de la vérité,
par conséquent conformes à l'éternelle et immuable raison de Dieu, dont

elles renferment la révélation. Elles sont donc souverainement justes, et

raisonnables. Mais elles se présentent à vous sous l'apparence de l'absur-

dité. Or l'absurdité ne peut évidermentit se trouver en elle. Où se trouve-

t-elle donc. Nécessairenient dans le moyen par le quel elles vont à votre

esprit, c-a-d, pardonnez, l'impitoyable logiqnc force de le dire ...... dans

votre manière de juger, dans votre raison.

Les catholiques n'ont pas besoin que tous les nuages qu'élévent quelque-

fois le prejugé, lignominie, le sophisme ou la faiblesse de l'intelligence

soient dissipés pour admettre une décision de l'Eglise. Certains que Dieu

a parlé par elle, ils y croient sans hésiter. Cependant il n'y a aucun mystè-

re dans l'enseignement des doctrines qui notus occupent. Les intelligences

les plus élevées, c-a-d, les plus raisonnables de notre scidcle, ci ont ftit voir
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la parfaite conformitô avec les premiers principes de la raison. Et je vous

assure, que malgré la faiblesse que j'aime à reconnaitre à mon esprit, il en

voit la justesse, et il ne trouve d'absuirdi/és que dans les doctrines opposées.

Maintenant, Monsieir, il vous est peut-étre facile dc deviner avec moi

pourquoi l'Editeur des .1Iélanges ne juge pas à propos d'entamer une discus-

sion sur ce point.-(lj
En eflt, ou vous faites encore profession de catholicisme ou non.

Dans le dernier cas pour entrer en discussion avec vous, et savoir quel gen-

re l'argiimens employer, il faudrait connaitre à quelle opinion religieuse vous

vous rattachez. Vous sentez que les principes sur lesquels on s'appuierait

seraient difl'rens suivant que vous seriez protestant, Saint-Simonien, fourrié-

riste, déiste, etc. On devrait exiger d'ahord de votre part une exposition de

votre symbole. Mais plutôt, il n'y aurait point le discussion à entamer avec

vous, sur une questiun particulière. Ce qu'il faudrait faire, ce serait de vous

amener à la foi catholique par les divers genres de preuves qu'on a coutume

d'employer à cet effet. Ce serait une conversion qu'on aurait à opérer. Or

quelque importance qua la charité oblige d'attacher à votre salut, vous com-

prenez qu'un rectueil du genre les .Mélanges, ayant un autre but que celui

d'exposer par ordre logique les démonstratious <le la vérité du catholicisme, il

faudrait vous renvoyer à un autre moyen de discussion et d'éclaircissement.

Si, comme j'aimo à le croire, vous tenez encore à la foi catholique et que

néanmoins vous désireriez avoir la démonstration rationelle des principes à

l'égard desquels il y a pour vous le Fobscurité, alors il faudrait préalablement

exiger de vous une retractation de linjure faite à PEgise et à: son chef, puis

une déclaration formelle et explicite de votre adhésion à la doctrine contenue

dans l'Encyclique. Aprés cela il serait à décider, si un journal est obligé

d'abandonner la ligne qu'il s'était prescrite pour donner, à tout moment,. les

êclatrcissemiens que petit demander le premier individu qui ne veut pas pren-

(ire la peine d'étudier la question dans les auteurs religieux et qui ayant tot-

jou.s quelque absurdif, à objecter rendrait la discussion interminable au pré-

judice d'articles importans ou des faits intéressans que le recueil aurait à en-

régistrcr dans ses colonnes.

(1) Nous déctarons au publie que te seu ifoîiC qui nous a détourné iuquici di'ac-
cepter le défi qui nous a été porté. et d'entiamer une discussion sur ce point. i st t'amour
te la paix avec nos coifrères et tous nios coipatriotes. C'est par le i eie notif (lue

nouis avons refusé d'insérr tais soi teips 'écrit dte Mr. Chartier : car iioii prévoyions
dès tors les coiséqi-nces fuinestes qui en résutieraient et qui m- réalisent aujourd'hui.
Mais nous le prévenons que cet amour s'arrêteà l'autel, et quià toute erreur que l'on
avancera contre eEgtise, en matière t'obéissance coinie ni toute autre niatire nous

ecront prêts à àoutnuiir ece couragc ta cause sacre de l'Igtisc.
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Mais je vous ai entendu interrompre mes argumeîns pour mre dire: J; suis

soumis à léglise pour tout ce qui est du domaine spirituel. Quand aux af-

faires temporelles qui sont laissées aux disputes des lomncs, elle n'a pas le

droit d'intervenir et je ne dois pas de souitssion aux décisions quelle vou-

drait éniettre sous cc rapport.

C'est un bien fiible roumpart que ce subterfuge. Je vous dirai franchement

que l'application de la distinction que vous invoquez à la question actuelle me

parait si évidemment fausse que j'ai peine à croire qu'on puisse l'exprimer

sérieusemefnt.
Non, P'Eglse, par ces décisions dogmatiques n'estjamais intervenue, n'in-

terviendra jamais dans ce qui est pûreient temporel et dans ce qui tie peut

intéresser la conscience. Mais combien de choses temporelles dans lesquelles,
le salut de l'àme peut, étre compromis ? Eh ! bien par cela seul elles deviei-

tient spirituelles, et les difficultés que la cons.cctie peut avoir a y rencontrer

tombent par la miménie dans le domaine dle 1'lt'lise. Celle-ci seule à le droit de

pronoacer pour tous les cas oû ane pent avoir à se demander: Dans cette

circonstance Dieu serait-il oitTnsé par cette conduite ? Cette question que

lPàme s'adresse à elle-même est.un eUllt, un appel néoessaire au jugement de

PEglise.

Dites-moi, Monsieur, la famille est-elle plus importante que la société 1 Les

devoirs qu'il faut remplir dans la première sont-ils plus aigustes en soi et plus

inviolables que ceux qu'on doit exercer dans la seconde ? La violation des

rapports domestiques entraine-t-elle plus de conséquences funestes, plus de

désastres que celle des rapports qui existent entre les diverses parties du corps

social, entre ceux qui gouvernent et les natiois coifics à leurs soins ? Non,

sans doute. Eh bien, cependant, par l'institution divine, l'Eglisc intervient

dans toutes les relations de la famille. Elle décide de la validité du mariage,
oppose des empeeiient de tout genre, et tranche nettement la question du
divorce. Les difficultés (lui peuvent s'élever sur la limite de l'obéissance que
le fils doit à sort père, sur les devoirs des parens envers leurs enfans, sur la

validité de certaines conventions de fianille relativemnit mnne quelquefois

aux bien temporels, tout cela ressort de sa juridiction spirituelle, qui zsexerce

nécessairement sur tout ce qui est juste et iij uste, par conséquent sur tout ce
qui petit avoir un rapport moral.

Et vous croyez que la société politique n'aurait rien à présenter sous cc

point de vue. Il ne s'y trouve rien qui puisse intéresser le spirituel, suivant

vous. Que les souverains écrasent leurs peuples sous un jong de fer ; que les

sijets, ne reconnnissunt aucun principe le soimnission,rnversent à leur guisc
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les foudeinetns de l'ordre social ; que la terrible anarchie règne dans les nations;

que le sang coule à grands flots ; que toutes les horreurs des révolutions et
des ,tuerres civiles se fassent senitir dans un état tout cela ce n'est que du
temporel. Il n'y a là ni juste, ni injuste, rien qui intérCsse l'âme, rien qui du
moins puisse inquiéter la conscience, toujours sûrc de ce qu'elle doit regarder
comme le devoir; rien par consüiuent qui puisse fournir à PEglise la moindre
occasion de faire entendre ses etseignemer.s. Tout cela ne la regarde pas.
Le -rand architecte des mondes a dlit aux hommes : disFutez-vous. N'écoutez

pas lPEglise dans vos rapports sociaux. Elle a bien droit de décider tout ce

qui regarde Phiommne et la famille.Mais tous ces bouleversemens.ces massacres

ces révolutions, ce ne sont que des disputes, lui n'ont pas assez d'importance
pour que j'aie cru devoir lui donner le droit dc faire connaître qu'elle pouvait
être ma pensée sur ces choses.

En vérité, Motsieur, ie souriez-vous pas un peu avec moi de votre asser-
tion.

Mais sérieusemient vous croycz, nest-ce pas, que les rapports mutuels des
sujets et des souverains peuvent fournir natière aux ansiétés de la conscience
Vous croyez que quelcuefois ceVe question peit se faire est-il permis de
renverser ce gouvernement ? Cet acto est-il indiiltrenit aux ye iux de Dieu?
Peut-il être juste ou injuste ? C'est done une question morale, spirituelle.
Mais cette questioni ne peut être décidée qu'à Paide de principes certains.Ces
principes fott partie diti code le lois morales que Dieu a donné à lhom,îme.Or
il est de foi que P'Eglise est la gardienne, l'interprète des lois morales, comme
elle l'est des véritész spêîcuîlatives, des dogmes. Done elle petit, elle doit in-
tervenir dans les d1ileuîltés sociales.....Ah! i[Monsieur, si je voulais encore
faire parler la logilue pour qualifier votre avancé, que diraii-ulle ?

Mais voici bien une autre consilération. De lotit temps P'Eglise s'est crue
en possession du drtit de décider sur les rapports généraux des souverains et
des sujets. Elle a dans une multitude d'occasinms proclamé sur cet objet des
prlinines aixquels elle n impcrieusement commandé la foi. Elle a con-
damne comme herétiques eceux qui ne voiulaieint pas les reconnaître. Et puis
elle se serait trompée là-dessus ! Elle aurnit soleniiellement imposé l'erreur
nux nations ! Que devient done son intlh:illb!ilité ? Comment 0st elle la co-
lonne de la vérité, comme l'appelle rapôtre Vois croyez qu'elle ne saurait
pas dans quelles bornes doit s( contemirson autorité ! Elle confondlrait pour elle
même le droit et 1'Pisirpatiut ! Et il serait au potvoir des individuý le lui dire:
c'est une ali'ire qui tic vous regarde pas! Quelle serait alors la démarcation
de soit pouvoir ? Quel esprit nudneix et pervers, frappé de ses anathèmes
ne croirait pas en paralyser l'et on luii reftusait le droit d'interveiir dans ce -
qui le corcerne ? C'est ainsi qu'ont agi edfetivement tous les hérétiques.
Non, non, dans cette supposilion, la notion île I'Eglise, comme règle de la foi,
ne peut sihsister. Ce n'est plus qu'un tribinzil illusoire : permis - chacun de
se-moquier de ses sentences. Non, encore -me fois, il n'en pciit 6tre ainsi.
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Tout catholique doit croire et dire que le premier attribut de PEglise c dr de
savoir quelles sont les limitcs de sa puissance. Aussi, ce cri de la foi alairmée
doit il se faire entendre: Hérésie, impiété que cette proposition, injurieuse i
lPpouse du Christ: LEglise ne sait pas quelles sont les questions qui peu-
vent appartenir à ses décisions.

Voilà, Mr. PlEditenr de l'Aurore, quelles sont les conséquences des asser-
tions que vous avez émises avec tant de lrdicsse contre les doctrines de lE-
glise. Jugez si elles ne dernient pas exciter elque indignttuon dns ceux
qui regardant leur foi, cotmme ce qu'ils ont de plus cler au monde, ne peuvent
soutfrir Poutrage qu'ele reçoit par les injures jetées au Souverain Ponitife, et
qui retonbent sur la grande société religieuse dont ils se folntt gloire d'étre
inebres.

Outre la discussion de principes qu'ont provoquée vos nticles, d y aurait
matière à des observations critiqes sur les laits que vous avez cites à lappui de
votre opinion. Ce pourra faire, peut-étre, le sujet d'un éiit subséquett.

Mas je vous déclare que je ne prétends tiullement mi'obtîliger -à vous répli-

lner, si vous ne vous en tenez pas aux questions Iue jai traitées aijottrd'hui,
et qui sont celles que vous avez abordées ie premier dans votre jourtial san-
voir: PEglise n-t-elle le droit d'interveir dans les natières qui sont lohjet
de l'Enevcliîque de Grgoire XVI, et cette Encyclique est elle Urie décision
doctrinae qu'm ne peut combattre sans abjurer la foi ? Yoilà le point prüci
de la questiorn. Si vots n'y donnez pas une réponse catégorique, et que vous
tombiez dans des divagations qui ne s'y r(portent pas, il m sera libre alors
de vous abanlonner au jugement du pili, qui peisera sons doute que vous
n'avez pas la foreC de soutenir votre première assertion, i le courage da-
vouer que vous êtes tombé dans l'erreur.

Au raeste j'ni I'spérance qu'il n'en sera pas ainsi. Vqs reconnaitrez que
faite do notions suiisaites sur l'autorité de PEgliec, et la souminion qui lui
est dut,vou4s 'avez pas vu les consquences île vos avances, Vous étudierez
dvantage l'esprit du catholicisme dans ses principes et son histoire, et vous
vcrrez que le désordre et le malheur des sociétés iî'oit pu étre produits par

linDuence de ses doctrines. La parole de Dieu, dont pEglise est 'orne. ne

peut jamais en effn t opérer le mal. Persundé de cette vérité, vous joindrez
votre voix à ce cîncuet d'éloes que fbut entiende de toutes parts tous les
hommes éclairés de notre siècle, proclaniant que la enholicisme seul a fdit
et peut faire le bonheur des peuples. Et ravi d'une si elle gloire, vous serez
fier le porterle pliî beau titre ilu nonde, de vous dire, comnie celui qui Sest.
cru obligé de vous adresser ces observations,

UiN CATHOLIQUE.

CONDITIONS DE CF JOURNAL.
ON sýAHiNNE chez MM. AutRE et E~ Piî i ABONNEM ENT1.-QiatC piastres

YnonoN, ltrtibrar et nu Bureau du Jour- pour année. cinq piastres, par la poste,

nL, à 3tontréal, r uuît. tayat< s ît'a'anc, prun simîtr

L,'ibonnemetit court di 1er. janvier au Iir. jiitteut et du ter.j illet aiu i er. jan icr.
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